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		Suivez-nous sur les réseaux sociaux !


		 


		Facebook : facebook.com/editionsaddictives


		Twitter : @ed_addictives


		Instagram : @ed_addictives


		Et sur notre site editions-addictives.com, pour des news exclusives, des bonus et plein d’autres surprises !


	


	

  Également disponible :


  Corps impatients


  Après un début de vie chaotique, consacré à sa mère alcoolique, ses trois petits frères livrés à eux-mêmes et ses quatre jobs sous-payés, Thelma a décidé d’échapper au destin médiocre qui l’attend… et de s’occuper d’elle, enfin. À vingt et un ans, elle décroche une bourse pour entrer à la prestigieuse université de Columbia, New York.



Les mecs ? Pas envie. Les loisirs ? Pas le temps. Les amis ? Tout juste divertissants. Sourire ? Et puis quoi encore ?! Thelma sait qu’elle tient son unique chance de s’en sortir. Et rien ne pourra l’empêcher de réussir.



Mais sur le chemin de la réussite, elle va très vite croiser Finn McNeil, le plus célèbre et le plus sexy des profs de littérature, dont les best-sellers s’arrachent par millions. Thelma se fait alors une promesse : ne jamais intégrer le Cercle des Étudiantes Transies d’Amour qui gravite autour du Professeur McLove…
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  Egalement disponible :


  Sexy Rider


  

Samuel et sa sensualité torride n’étaient pas prévus au programme !


Quand Chloé arrive à Las Vegas, laissant derrière elle une vie morne et sans couleurs, elle s’attend à retrouver sa sœur Jane et vivre de nouvelles expériences. Mais Jane l’a plantée, probablement sur les routes avec son nouveau mec, et Chloé doit se débrouiller seule… jusqu’à sa rencontre avec Samuel. Grand, mystérieux, tatoué et motard, cet homme à la sensualité dangereuse l’entraîne dans un tourbillon de sensations torrides.


Mais alors que les jours passent, sans nouvelles de Jane, l’inquiétude monte et Chloé découvre une autre facette de Las Vegas, plus sombre et inquiétante… Quand tout le monde triche et ment, Chloé ne peut plus se fier à personne. Pas même à Samuel.
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  Également disponible :


  Le père Noël était presque parfait


  

Calista rêve d’un miracle de Noël pour sauver le café familial, menacé de fermeture. Mais pour commencer, elle a droit à une surprise tombée du ciel !




Liam vient d’avoir un accident de voiture, il est blessé et désorienté. Calista n’écoute que son bon cœur et le recueille chez elle, lui offrant un toit et de quoi se remettre. Mais Liam n’est pas celui qu’elle croit, et il n’est pas venu dans cette petite ville par hasard… Alors que les sentiments s’en mêlent, les deux jeunes gens entament une relation mouvementée et basée sur un mensonge inextricable.




Et si la vérité était plus complexe encore que les secrets ?
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  Également disponible :


  Attractive Bastard


  

Artiste rebelle et incomprise de sa famille, Eddie refuse de se conformer aux attentes. Elle choque, transgresse, séduit et fuit, sans s’attacher à rien ni personne.


Mais cette défiance prend brutalement un tournant inattendu. Lors d’une nuit de folie, Eddie croise Jez : sexy, irrésistible et… inaccessible ? C’est ce qu’on va voir !


Jez est tout aussi mystérieux et distant qu’elle, et Eddie se retrouve entraînée dans un monde de secrets, de mensonges et de faux-semblants auquel elle n’est peut-être pas complètement préparée…

Deux amants aux âmes de guerrier, lequel cédera le premier ?
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	Jana Rouze

	Effet de vague, saison 2

	L'intégrale

	
	ZEVG_001 à 3
	




Ce livre est dédié à tous les Matthew du monde.

Ce n’est pas la famille où on grandit qui compte,

c’est comment on grandit et ce qu’on devient.

C’est aussi vrai pour l’amour.

« Seul l'amour peut garder quelqu'un vivant. »

Oscar Wilde
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ALEX

Dans la vie, il y a parfois de toutes petites décisions qui ont des conséquences incroyables sur le cours de notre existence. Tout le monde le sait. Ça peut être une rencontre qui débouche sur un coup de foudre ou une belle opportunité professionnelle. Ça peut être quelques secondes d’inattention au volant d’une voiture qui se transforment en des mois d’hôpital et de rééducation.

Ou pire, le choix de tourner dans la mauvaise rue au mauvais moment qui conduit à se retrouver face à un calibre et puis plus rien. Le bang. Le noir total. On ne sait même pas pourquoi mais tout s’arrête. Comment savoir ?

Comment aurais-je pu prévoir, en rencontrant Matt Garrett, que toute ma vie, tout ce qui, aussi loin que je me souvienne, faisait partie de ce que j’aimais, allait voler en éclat ? Avec une telle violence.

Moi, qui avais peur de l’amour depuis ma première histoire sérieuse, et qui ne voulais qu’une seule nuit de sexe avec un bel étalon pour me remettre en piste une fois mes études finies, je suis tombée amoureuse pour toujours.

Moi, la spécialiste des crimes contre l’humanité et des armes du terrorisme international, qui ai appris des tas de choses glauques sans broncher pour vivre mon rêve de toujours de travailler un jour à la Cour Internationale de Justice de La Haye, je me retrouve à vivre son histoire – bien réelle, celle-là – comme si c’était à moi qu’elle était arrivée.

Moi, major de ma promotion de Droit à force de sueur et de sang, je viens de me faire bannir de la profession par mon Ordre. Autant dire que la Cour Internationale machin truc, c’est fini !

Moi, la fille banale sans père, j’apprends que ma mère m’a menti et j’hérite non seulement d’un père à titre posthume mais aussi de son sang rare alors que j’ignorais même qu’il existait un sang « Bombay ». Enfoirés !

Et enfin, et pas des moindres, il faut toujours garder le meilleur pour la fin.

Moi, qui n’ai jamais bougé une oreille et qui rougis dès qu’on me regarde d’un peu trop près, je me retrouve nue en train de jouir dans une armoire métallique sur le Net comme n’importe quelle pute chaudasse sur laquelle n’importe quel mec tordu pourra se branler pour l’éternité. Peut-être même un jour mon fils, si j’en ai un. Alors que c’était un véritable moment d’abandon, si important entre nous, puisque la première fois où, grâce à lui, j’arrivais à crier depuis l’expérience traumatisante avec Patrick Sullivan qui, lui, avait tout bloqué.

Et tout ça à cause de Matt Hayden… Et merde.

Je n’arrive même plus à prononcer son nom en entier tant ce qu’il m’a fait est moche. La douleur et l’humiliation sont insoutenables mais plus encore, c’est la colère que je sens monter. Je suis furieuse contre le Guerrier. Je suis furieuse contre ma mère. Je suis furieuse contre moi aussi. Comment ai-je pu me laisser berner de la sorte ? Ma mère, passe encore, j’étais gosse, mais lui ! A-t-on idée de se mettre dans des états pareils pour un homme ? Si beau et talentueux soit-il.

Je me sens violée, lobotomisée.

De toutes les manières possibles.

Ça n’aide pas.

En déboulant dans l’aéroport de Paris-Charles-de-Gaulle, une première difficulté se présente à moi : je vais devoir choisir où aller me planquer car, bien entendu, il est hors de question de rentrer chez moi ou chez ma mère avec cette horrible sextape de moi qui inonde la Toile.

Mon esprit flotte en examinant le tableau annonçant les départs de la journée. Je vois flou, perdue dans mes pensées et les images trop fortes de mon humiliation m’aveuglent. Je m’apprête à quitter ma mère alors que j’ai toujours rêvé de réunir ma famille. Ce n’est pas logique. Je me rappelle ses albums remplis de photos de son enfance à Chicago. Windy City comme elle l’appelle. Maman était si heureuse que cette ville au bord du lac Michigan paraissait magique.

Aussi, quand devant moi, sur le tableau d’affichage des départs s’inscrit le vol pour Chicago, je sais d’instinct où je vais aller. Mon opinion sur ma mère est en lambeaux et moi, j’ai plus que jamais besoin de découvrir qui je suis.

– Hé Sand !

La voix semble traverser de l’eau avant de parvenir à mes oreilles, mais pour dire la vérité, ça m’agace. Après avoir quitté l’autre enfoiré qui a piétiné mon cœur, ma carrière et ma dignité comme s’il buvait un verre d’eau, j’ai besoin d’être seule avec ce que je ressens. Cette fois, je serai égoïste.

L’engourdissement me protège.

Si quelqu’un venait me taper sur l’épaule pour me dire : « Je te l’avais bien dit », je rétorquerais : « Fichez-moi la paix, je préfère avoir mal ». Tout s’est passé tellement vite lors de cette « soirée de la vérité » où on s’est tout jeté à la figure, son passé et le mien, que je suis encore transie du froid du choc. À vrai dire, je n’en mesure pas encore les conséquences.

Sinon que je laisse derrière moi les gens que j’aime, je n’ai plus de foyer, plus de chemin tracé et plus de certitude, mais bon sang je vais faire avec. Je dois coûte que coûte me prouver, au moins à moi-même, que je peux me relever.

Ne l’a-t-il pas fait, lui aussi, après avoir été torturé ?

Et il n’avait que quinze ans. J’en ai vingt-deux.

– Hé Sand ! répète la voix. Ça va ?

Pas moyen d’y échapper. Je me demande comment j’arrive à pivoter sur mes jambes en coton avec ce poisseux brouillard qui colle toutes mes pensées à cette vidéo tel un papier tue-mouches. Franchement, j’aimerais croire à un cauchemar.

– Karim ? sors-je d’une voix sourde presque inaudible.

Et tout de suite après, j’éclate en sanglots dans ses bras, emplissant mes narines de son odeur de fougères, laissant la chaleur tiède de son corps réchauffer le mien et apaiser mes tremblements. Et c’est là le pire. Car au lieu de m’aider, ce contact tombe pile pour me rappeler que plus aucune étreinte ne sera jamais pareille. Je suis terrifiée. Sans savoir par quoi puisque j’ai déjà tout perdu.

– Hé ! me réconforte mon ami en me serrant contre lui. Pourquoi tu es là, dans cet aéroport, toute seule ?

Lui répondre ne m’intéresse pas plus que ça. Je m’efforce juste de caler les battements de mon cœur au sien afin d’étancher ma soif. J’ai besoin d’un contact masculin. Deux yeux de chats-huants striés d’or fouillent les miens pour y trouver la réponse adéquate et bizarrement, je ne ressens rien.

Preuve que je n’ai jamais été aussi loin de tout.

Aussi me faut-il un moment pour discerner la question silencieuse qu’il me pose. « Qu’est-ce qu’il t’a fait ? » S’il savait ! C’est moi la coupable, je n’aurais pas dû le pousser à me dévoiler son passé alors qu’il n’était pas prêt. J’aurais dû attendre. J’ai agi comme une écervelée en le provoquant. Je le mesure à présent.

Le lion, lui, a réagi par un coup de patte et mes organes sont à l’air.

– Laisse-moi t’aider, souffle-t-il à la place.

Je jette un œil las au tableau des départs et mon esprit se reconnecte à la réalité en voyant le nom qui s’affiche tout en haut, dont l’embarquement a déjà commencé. New York. Karim habite New York.

– Tu rentres chez toi, bien sûr…

Le frère de ma colocataire parcourt mon visage.

– Ce n’est pas là que tu vas, n’est-ce pas ? avance-t-il avec prudence. Tu ne pars pas le retrouver…

Sa remarque déclenche en moi un petit rire sarcastique. J’aurais dû. C’était prévu. On devait même y aller aujourd’hui, mais ensemble.

– En fait, c’est le contraire. Je me disais que j’allais mettre le plus possible de miles entre lui et moi pour éviter de recevoir la rupture en face.

Ses sourcils se relèvent comme s’il n’y croyait pas.

– Il t’a quittée ?

Désemparée, je hausse les épaules.

– Si on veut. En gros, je l’ai quitté avant qu’il me quitte.

– Comment sais-tu qu’il allait le faire ?

D’ailleurs, je me demande si je n’aurais pas dû exiger une explication de sa part avant de m’enfuir. J’y ai cru moi à son truc des vagues qui ne se brisent pas entre elles. Je ne sais pas pourquoi il est allé jusque-là, ni quand il avait prévu de m’en parler, la seule chose que je sais, c’est qu’il n’a pas pu prendre la décision de poster une telle vidéo humiliante et dévastatrice pour ma carrière sur la Toile sans en prendre une autre : celle de me virer.

C’est comme ça.

– Crois-moi, impossible qu’il n’y ait pas songé en faisant ce qu’il m’a fait.

Dans cette lumière matinale qui tombe à travers les voûtes de verre et de béton, ses iris noirs luisent dangereusement en détaillant mon visage, mes seins, mes hanches sans aucune gêne, avant de remonter.

– Que penses-tu de l’Australie alors ? Tu n’as pas peur des kangourous, si ?

Son humour me laisse indifférente.

Je sais ce qu’il tente et c’est gentil mais quelque chose s’est éteint en moi en découvrant jusqu’où pouvait aller la cruauté de Matt. Cet homme ne fait pas de sentiment, pas de quartier. Avec personne.  En voyant Karim si normal et bienveillant, je comprends que, plus que la vidéo elle-même, c’est la preuve que Matt est cruel qui me tue. Mon sacrifice était inutile. Totalement inutile.

Et quelque part, c’est mieux de s’en apercevoir avant qu’il soit trop tard. Égoïstement, je veux vivre, avoir une famille, construire quelque chose de beau et de sincère avec un homme normal et gentil.

Quelque chose qui n’appartiendra qu’à moi.

– Chicago, admets-je à voix basse en contemplant le tableau des départs. Je voudrais faire la connaissance de mes grands-parents.

Les mains fraîches de Karim se posent alors sur mes joues.

– Je viens avec toi, décide-t-il en les retirant presque tout de suite. Accorde-moi une minute que j’avertisse mes associés.

Ça ne me plaît pas. En grandissant seule auprès de ma mère, j’avais tendance à penser que je pouvais prendre soin de moi toute seule. Je suis intelligente et débrouillarde. Mais quelque chose a changé depuis cette vidéo de moi nue, je me sens vulnérable comme une enfant. Et cette pensée m’effraie.

– Je… Non… Tu n’es pas obligé…

Pas très convaincant.

Sans m’écouter, son bras s’enroule autour de mes épaules pour me forcer à bouger mais je me dégage aussitôt. Je ne veux pas être consolée. Je ne le mérite pas. J’ai bien cherché ce qui m’arrive. Matt Garrett n’était pas prêt. Matt Garrett était dangereux. Je l’ai poussé. On apprend ça dans ma spécialité. « Jamais pousser un criminel qui n’est pas prêt à avouer. Jamais affronter seule une situation de crise. »  Sauf que je l’ai oublié.

– Viens t’asseoir dans le salon des premières, m’intime-t-il mâchoire crispée, en me guidant par le coude vers le comptoir rouge. Je m’occupe de nos billets.

Je tire sur mon bras.

– Malheur, tu es fou, je n’ai pas les moyens d’un billet en première classe, lui fais-je remarquer spontanément.

Son regard noir me transperce si durement que je ne trouve même pas la force d’ouvrir la bouche.

– Ne sois pas ridicule, Sand. Tu es assez intelligente pour comprendre que tout ce que tu me dis ce soir me donne envie de cogner sur des gens ou de défoncer des trucs. Alors ne me tente pas !

Parfois, Karim me surprend. L’expression de dureté qui marquait ses traits en présence de Matt a surgi de nouveau. Comme ça. Envers moi. Ça m’est égal. Même si je croule sous une montagne de problèmes aujourd’hui et d’émotions difficiles à contenir, je refuse de m’inquiéter et d’exploser en plein vol parce qu’un connard cabossé par la vie a décidé de me punir d’avoir levé le voile sur son secret. Je vais rebondir. Comme lui l’a fait après avoir été torturé.

Je m’en fous de respirer, Guerrier. Je veux mourir essoufflée.
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MATT

Dix minutes que la déflagration a retenti. Et presque autant à supporter le sifflement strident de l’alarme dans tout le bâtiment.

C’est. Quoi. Ce. Bordel ?

Avec mon frère, nous échangeons un regard. Rob est aussi démonté que moi. Jamais on n'a eu affaire à une telle attaque. Manhattan hier soir avec l’empoisonnement de Carroll, et maintenant une explosion à Paris ? Est-ce que je vais encore devoir perdre quelqu’un ?

Tout à coup, mon ventre se noue. Pas Elle.

– Alex !

Je ne sais pas pourquoi mais, c’est à Elle que je pense en premier. Nonobstant mes craintes de la voir étendue quelque part, blessée ou sans vie, au moment où la sirène arrête de hurler, le vacarme fait place à un silence gêné entre mon frère et moi, tant le spectacle est évident : nos deux portables collés l’un à l’autre sur l’îlot central de la cuisine. Un blanc et un noir.

Trop près pour que ce soit un hasard.

La scène a un effet coup de poing, l’uppercut me coupe le souffle. Pas besoin de faire un dessin, je comprends tout de suite le message. Alex m’a abandonné. Pourtant elle avait juré de ne pas le faire. Elle l’a fait. Dès que j’ai eu le dos tourné, elle s’est tirée.

Mais quelle salope !

Le coup de l’abandon, on me l’a déjà fait, chérie !

Je savais qu’elle était jeune. Certes, je le savais. Cependant je n’avais jamais anticipé à quel point elle pouvait faire n’importe quoi. Ni qu’elle me rangerait si facilement de côté, comme ma mère avant elle. Absurde. Irréfléchi. Je m’attendais à quoi ? Qu’elle me trouve merveilleux ? Pour ça, il m’aurait fallu rester au lit. Là, c’est sûr, elle ne trouvait rien à redire. Finalement, elle est comme les autres. Tout ce qu’elle voulait de moi, c’est passer un bon moment. Du sexe. Rien de plus.

Qu’est-ce que je suis con !

On y est, là. D’un point de vue rationnel, je comprends tout cela… mais la raison n’a rien à voir avec les émotions violentes qui s’agitent en moi. Putain, je n’avais jamais pensé à l’avenir avant Alex, ni à faire remonter toutes ces merdes embarrassantes. Et puis, brusquement, elle a changé quelque chose en moi. Moi qui cultive le secret, j’avais besoin de parler à quelqu’un.

Sa capacité à comprendre ce qui m’était arrivé sans paraître souillée ajoutait du piment à notre histoire. Il n’en était que plus doux de la sentir se blottir toutes les nuits entre mes bras alors qu’elle aurait dû avoir peur du monstre en moi. Mais non, elle se blottissait et une douce chaleur se répandait dans ma poitrine de la voir ainsi s’abandonner, en confiance malgré le peu de sens moral qu’elle pouvait deviner chez moi. Bonne ou mauvaise, c’était la drogue la plus puissante que j’aie jamais goûtée. Je ne pouvais attendre une seconde de plus.

Il fallait que je me l’attache, physiquement et émotionnellement afin de m’imprimer profondément dans son esprit et son corps pour qu’elle ne pense plus à me quitter. Et surtout, j’allais devoir apprendre à faire confiance à mon tour si je voulais y parvenir.

Ça, c’était le plus dur.

J’ai détesté ça. J’ai regretté mon passé à chaque fois que je la regardais. J’ai répugné chaque parole de ma confession, chaque seconde… Entendons-nous bien, je n’ai aucune illusion sur l’homme que je suis, mais lui avouer que j’avais baisé en regardant d’autres femmes se faire violer m’a donné la gerbe. Je n’osais même pas imaginer ce qu’elle en pensait. Comment aurait-elle pu aimer une ordure pareille ?

Cependant j’étais sûr de mon instinct. Certain.

Amour ou pas, si la perfection existait pour moi, c’était Elle.

Alors je l’ai fait. J’ai avoué et non admis. Parce que dans « admettre » j’aurais clairement pu la manipuler. Je fais ça tout le temps, manipuler les gens. Au lieu de quoi, j’ai avoué sans l’orienter dans son jugement. J’ai pris cette décision pour elle. Pour qu’elle me choisisse en toute liberté. Moi. Le vrai moi. Pas le costume gris pété de tunes.

Le Guerrier.

Et le comble, c’est qu’elle était presque arrivée à me contaminer avec ses idées de seconde chance. J’y ai cru. À force de dormir dans mes bras toutes les nuits et de me laisser la prendre comme je voulais, j’ai cru que nous étions dans le même camp. Mais voilà, soutenir ce en quoi l’on croit est une chose, passer à l’acte en est une autre.

Une telle folie ne pouvait pas durer.

– Il se passe quoi, Matt ? me glisse mon frère en me voyant, planté comme un santon, penché sur nos deux portables depuis cinq minutes.

Je voudrais bien le savoir. Sérieux, je ne sais pas ce que j’ai fait en décidant d’être honnête mais putain, j’aimerais revenir en arrière, lui mentir, la forcer à me suivre par tous les moyens possibles et que mon attirance pour elle ne soit pas aussi forte.

Ce serait moins difficile à avaler.

Robert me dévisage, les lèvres pincées.

– Tu m’expliques ? C’est le portable de société d’Alex ça, non ?

Là, tout de suite, j’ai envie de l’insulter pour la manière bien à lui qu’il a de m’exaspérer en mettant le doigt où ça fait mal. Ce n’est pas à lui qu’un truc pareil serait arrivé. Robert n’aurait jamais parlé. Il aurait noyé le poisson. Voilà tout.

– C’est quoi le problème ? insiste-t-il. Elle a levé le siège ?

En considérant les marches en bois de l’escalier et le silence qui a précédé l’alerte, je me rends compte que si ce n’était pas le cas, elle aurait fait plus de bruit.

Cette scène ressemble à un cauchemar.

– C’est à peu près ça. Alex m’a quitté.

– Merde. Comme ça ?

Même lui n’y croit pas, mais le seul con de l’histoire, c’est clairement moi. Rob ne perd rien de mon geste qui balaye l’écran de mon portable comme s’il m’avait suggéré lui-même d’y trouver la réponse. Lire son SMS manque me faire tomber à la renverse.


[Ta grand-mère avait raison : les amants ne peuvent voir

les plaisantes folies qu’ils commettent eux-mêmes.

Je t’aime. Prends soin de toi. Alex]


Ma gorge se serre sous le coup de l’émotion. Je secoue la tête. Aucun être humain ne m’a fait ressentir une chose comparable. Avec toutes les femmes que j’ai connues, on jouait un jeu. On s’apportait du plaisir là où il en fallait, le temps qu’il fallait. Jamais personne n’a prononcé ces mots-là pour moi. Jamais. Avec Alex, c’est si différent.

– Elle dit quoi ?

– Ouais, laisse-moi juste…

Avant que je puisse réagir, Rob m’a piqué le portable pour lire le message directement tandis que le tintement familier des portes du B-One résonne dans l’appartement.

Sans même lever les yeux, je reconnais le pas lourd et agité de mon homme de sécurité. Zachary Verdi.

Pas trop tôt.

– L’explosion provient du parking, monsieur, nous lance-t-il en nous rejoignant.

– Quels sont les dégâts ? m’enquiers-je en levant la tête.

– La charge était trop légère pour endommager les structures du bâtiment. Compte tenu de l’heure, l’opération n’a fait aucune victime. Heureusement.

Je fronce les sourcils.

– Quelle était la cible alors ? Nos bagnoles ?

À la façon dont il se racle la gorge, je sais que ce qu’il va m’annoncer ne va pas me plaire. Je l’encourage du regard.

– La deudeuche de mademoiselle Sand, monsieur. La charge était juste suffisante pour cette cible-là.

Non.

– Bon Dieu, Zach ! m’exclamé-je en me dirigeant d’un pas vif vers les ascenseurs.

Je manque de m’évanouir tout simplement en appuyant comme un malade sur le bouton d’appel. Seule la lame glaciale qui me perce la poitrine m’en empêche et Rob, sur mes talons, n’est guère mieux que moi.

– Monsieur, elle n’a rien, m’arrête Verdi.

Je respire, mais je dois m’appuyer au chambranle, les jambes coupées. Pendant toutes ces années passées avec mon père, je rêvais souvent que ma mère venait me chercher et qu’elle prononçait des paroles rassurantes du style « Ça va aller », « Ça va passer ».

Jusqu’à ce que je m’interdise d’y penser. Parce que c’était plus dur d’espérer quelque chose qui n’allait jamais venir. Aujourd’hui, je suis trop grand pour ne pas voir la vérité en face et c’est exactement ce que mon homme de sécurité s’apprête à m’assener.

– Allez-y Verdi.

– Mademoiselle Sand avait déjà quitté le bâtiment.

– Quitté comment ? l’interroge Rob à mes côtés.

– Elle était seule, semble comprendre Verdi en me jetant un regard inquiet. Le gardien de l’entrée l’a vue prendre un taxi. Une Mercedes portant le n° 44670.

Partagé entre le choc et le soulagement, je la vois disparaître à l’angle des ascenseurs et quitter l’appartement, en douce. Je me sens nu.

Moi qui avant voyais toutes sortes de choses dans ses yeux, j’imagine ceux qu’elle avait en quittant la pièce. Était-elle triste ? dégoûtée ? en colère contre elle-même de s’être laissée embarquer avec un salopard comme moi ? ou froide et réfléchie ? s’est-elle traitée de lâche ?

Je la croyais plus courageuse.

– Matt ? Elle n’a rien, c’est déjà une bonne nouvelle, tente maladroitement mon frère en posant une main sur mon épaule.

Je ne sens rien. Je ne sens ni sa main, ni le marbre sous mes pieds, ni leur présence autour de moi. Je ne sens que le trou béant qui m’écartèle la poitrine, comme si j’avais perdu toutes mes protections contre la douleur en la perdant Elle.

Bien sûr qu’elle a choisi de me laisser seul.

Tout cela était prévisible. Elle peut légitimement souhaiter un homme meilleur pour elle. Pas un déréglé incassable comme moi. Pas quelqu’un qui a tué avec autant de facilité. Parfois, cet aspect-là de moi me fait peur. Même à moi. Mais bordel, même si j’ai pensé un nombre incalculable de fois au moment où elle me quitterait, je n’aurais pas cru ressentir une telle déception, un tel vide.

C’est cette réalité qui me fait le plus mal.

Maintenant, ce n’est plus une crainte contre laquelle je me débattais, une angoisse qui me réveillait la nuit et me poussait à la regarder dormir jusqu’aux premières lumières du jour, c’est réel. La souffrance que je ressens en le matérialisant n’était pas dans mes plans. Du tout.

Verdi toussote :

– Dois-je appeler la société de taxis, monsieur ?

Le type d’élancement qui esquinte tout à l’intérieur. Alex est la seule personne à avoir été capable de voir en moi et elle a décidé de me quitter. Preuve que mon père avait raison : l’amour se mérite. Et je ne le mérite pas. Putain.

Ça va aller. J’ai passé des années à construire ma carapace, toute ma vie en fait. Je glisse les deux portables direct dans ma poche et je réponds à Verdi :

– Non.

La main de Rob se pose à nouveau sur mon épaule.

– Matt… je suis à 200 % sûr que tu vas le regretter.

– Ce n’est pas si simple. Je me demande si elle n’a pas eu raison.

Je me frotte le visage en revenant vers la cuisine. Robert semble atterré dans mes pas.

– Malheureux, elle est folle de toi, tu le sais.

– Une femme et un homme peuvent s’attirer, Rob, ce n’est pas pour autant qu’ils se font confiance. Elle a vu qui j’étais, c’est tout.

Le temps n’existe plus, mon esprit se ressent encore de son message. La première personne à me dire « Je t’aime » me fuit en l’écrivant. C’est presque drôle.

– Peut-être mais elle se comporte comme si tu étais le stagiaire de la BU à qui elle rendrait ses livres avec juste un « Désolée pour le retard ».

– Laisse tomber, mec, c’est voué à l’échec.

Il m’arrête en posant sa main sur mon épaule.

– Alors pourquoi t’écrire qu’elle t’aime ? s’acharne-t-il avec logique.

Mon corps se contracte à l’approche de mes démons et je me dégage. Je dois faire quelque chose pour éteindre mon obsession. Tout de suite !

– Depuis quand es-tu du genre sentimental, frangin ? Le groupe est l’objet d’une attaque sans précédent et j’ai probablement un scandale sanitaire sur les bras. Au cas où tu aurais oublié, je suis un de ces hommes qu’on montre au journal télévisé à la moindre anicroche et que tout le monde méprise. Alors je n’ai pas de temps à perdre avec ces sottises de gamine mal dans sa peau. Appelle Paul au Bourget et dis-lui qu’on arrive. Verdi, on y va.

Personne ne bouge.

– Je ne vous ai pas demandé votre avis, là. C’est un ordre !

– Oui, monsieur, se reprend mon homme de sécurité tandis que je me tourne vers mon frère et son air déconfit.

– Je ne veux plus JAMAIS entendre prononcer son nom devant moi, compris ?

Une lueur de pitié déplaisante passe dans ses yeux bleus.

– Tu es un tel connard ! siffle Rob. Tu vas le regretter.

Verdi tapote son oreillette en s’adressant à moi :

– Monsieur, j’ai Gordon en ligne, nous interrompt-il.

Je secoue la tête d’irritation.

– Quoi encore ?

– Une deuxième explosion a eu lieu dans le parking de Manhattan. Pas de dégâts mais la cible est la même. L’Audi TT de mademoiselle Sand.

Impuissant, je sens les larmes affluer.

– Avertissez ma mère et Lizzie qu’on va devoir à nouveau assurer leur sécurité. Je ne veux plus qu’un détraqué s’en prenne à elles. C’est trop facile. Un taré veut m’intimider et il s’en prend aux femmes de ma vie.

C’est tout ce que je peux faire.

Depuis que je suis haut comme trois pommes, je sais que pleurer est idiot et inutile. Alors je fais tout mon possible pour me contenir. Je dois être courageux.

Pour certains, le courage exige d’offrir sa vie pour quelque chose de plus grand que soi. Pour d’autres, c’est juste serrer les dents contre la souffrance au jour le jour, le temps qu’elle disparaisse. Je suis quelqu’un de fort. Autant physiquement que mentalement. Je ne cherche pas à justifier ce que j’ai fait. Je l’ai fait. Je ne ressens aucune culpabilité. À quoi bon ?

C’est ce genre de courage que je dois trouver.

Alors pourquoi chaque souvenir d’elle me lacère comme un fauve là où je m’abreuvais en sa présence ? Je dois faire avec et trouver la force de renoncer. Qu’elle s’en aille, c’est mieux ainsi. Qu’elle sorte de ma vie, putain ! Je laisse la douleur me ravager, ignorant le soupçon de regret qui menace de faire surface. C’est pire que la mort, ça fait encore plus mal.

Franchement, cette fois, j’espère que la douleur va me tuer. 
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Qu’est-ce qui déconne chez moi ?

Demoiselle amoureuse + rupture douloureuse = aucune baise pour ce soir.

Les stats sont fiables à 200 %. Je dois me casser et m’éloigner d’elle. Ou l’envoyer chier. Ça, ce serait sensé. Sauf que je m’en fous. Ce voyage est casse-gueule mais, cette fois, ça ne sera pas sans moi.

Il est tout aussi hasardeux de se confier à une jolie fille dans les toilettes d’une boîte de nuit, encore davantage quand on a bu. Au milieu de la nuit, dans cette discothèque branchée de Marrakech, à force d’avaler des shots en la regardant danser dans sa robe courte et de réaliser à quel point elle était bien balancée, j’étais tellement ivre que je me suis senti soudain très amoureux d’elle. Cette fille n’a aucun sens de l’humour. J’aurais dû écouter Cameron et aller me coucher avec la blonde aux gros seins.

Je ne sais pas si elle s’en rend compte mais quand elle retient une réplique cinglante ou qu’elle a envie de vous jeter, Sand bat lentement des paupières comme si elle prenait l’indésirable en photo avant de le clasher. On est prévenus. Et si cela avait été le cas dans les toilettes du VIP Room, on aurait vu un homme désespérément bourré se prendre un râteau sur le cliché. Sand n’était pas intéressée. Et moi, je me suis pris une grande claque dans la gueule en la voyant repartir avec Garrett après m’être comporté comme un idiot.

C’est une bonne analogie pour décrire ma relation avec Alex Sand.

La première claque, je l’ai prise quand je l’ai vue pour la première fois s’installer avec ma sœur dans ce tout petit appartement. Elle avait dix-sept ans et moi vingt-trois. Dégourdie, pas farouche, un regard fier à vous coller des frissons dans le bas du dos, mais un fossé nous séparait. L’âge, la culture, la religion et sa réputation de garce glaciale à maman.

Sauf qu’il m’était impossible de ne pas penser à elle avec une force si dévastatrice que je ne savais pas si je devais en rire ou en pleurer. Je me faisais des films pornos dont elle était l’actrice principale alors qu’elle était vierge et certainement à des kilomètres des prouesses que je lui prêtais.

Vierge comme la braise sur la neige.

De quoi attirer mon attention.

Tout ce que j’ai pu me résoudre à faire durant ces cinq putains d’années, c’est d’éviter ma propre sœur afin de ne pas la revoir. Je ne me faisais pas confiance sur ce coup-là et Leila m’aurait tué si j’avais déconné.

La deuxième claque, c’est ma sœur qui me l’a donnée le jour où elle m’a raconté comment sa meilleure amie de dix-sept ans avait failli se faire violer par un connard d’étudiant irlandais qui l’avait droguée à la fête de leur master. Sand n’en a jamais rien su mais j’ai retrouvé le type et il a passé un sale quart d’heure. À cette époque, je savais déjà qu’elle était en mesure de me bouleverser mais… je n’ai pas bougé, convaincu par les confidences de ma sœur, que la « Garce Glaciale » n’avait pas la moindre seconde à accorder à la bagatelle. Même bonne.

Il n’y avait pas plus clair comme message. Je devais me casser de là.

La troisième claque a été de la voir avec Garrett dans ces foutus tabloïds de merde. Là, tout s’est accéléré. Soit les choses avaient bigrement évolué, soit ce connard était encore plus doué au lit qu’on ne le disait.

Depuis, j’y pense en boucle.

L’avion a atterri à O’Hare avec dix minutes d’avance et l’attente au tapis des bagages dans la litanie des passagers se précipitant sur leur portable afin d’informer au plus vite leurs proches de leur arrivée me donne l’impression d’avoir fait quelque chose de mal.

Probablement parce que ni elle ni moi n’avons personne à prévenir.

Comment peut-on quitter un homme sans prendre le temps de rassembler quelques affaires ? Au moins un sac léger avec ce qu’il faut pour la nuit. Ça ressemble à une fuite. Je l’aurais bien interrogée durant le vol mais je ne supportais plus de la voir pleurer pour l’autre con à chaque question de ma part.

Je ne l’aurais pas supporté une seconde de plus.

Alors je lui ai filé un somnifère et elle a fini par s’endormir, épuisée, dans son siège en position couchette, le visage tourné vers moi et sa main dans la mienne.

Et j’ai tenu sa main tout le vol. Une vraie tafiole !

J’aurais dû aller draguer l’hôtesse pour compenser la longue nuit de moine que je m’apprête à vivre, mais la lumière artificielle de la cabine éclairait son visage pâle et sa bouche rose gonflée par le chagrin m’obsédait. Au point que j’ai décliné le plateau-repas et le programme de films que me proposait ladite hôtesse. Merde, avec un tel spectacle, je n’étais pas d’humeur à taquiner de la pétasse. Rien que ses lèvres pulpeuses endormies auraient suffi à filer la trique à un saint.

Douce. Innocente. Sexy. En détresse. Le combo parfait.

Bizarrement, l’idée de casser la gueule à Garrett ne m’a même pas traversé. Je ne sais pas ce qu’il lui a fait pour la mettre dans cet état mais elle ne semble pas avoir de séquelles physiques et il m’est déjà arrivé d’en faire autant. Entre les romantiques et les hystériques, je préfère encore le cri des hystériques, surtout en action, avant de les envoyer chier au petit matin. Eh ouais, en bon bad boy certifié conforme, je maîtrise le Walk of Shame, cette très longue marche post-coïtale du lendemain qui fait peur aux mecs ordinaires.

Bref, je devrais le détester, je n’y arrive pas.

– Ça va ? je lui demande en récupérant mon bagage. Tu as ton passeport américain pour l’immigration ?

Un simple hochement de zombie pour toute réponse. À croire qu’elle dort debout ou que l’effet du somnifère n’a pas encore disparu. Mais au moins, elle ne chouine plus. C’est déjà ça.

Vingt minutes de silence plus tard, notre taxi s’arrête dans le très chic quartier de Magnificent mile devant le Péninsula. Au moment où je confie mon sac multipoches en cuir noir au bagagiste de service qui doit bien faire deux mètres de haut, il me faut au moins une minute pour comprendre ce que Sand raconte en fixant le taxi qui vient de nous déposer :

– « Je suppose que c’est facile d’être vert. » Pourquoi dit-elle ça ? m’interroge-t-elle.

Disant cela elle me montre du doigt la grenouille verte debout sur ses pattes arrière, les bras croisés sur son poitrail qui orne la totalité de la portière jaune.

– C’est un taxi hybride. Tu viens ?

Aucun doute, cette soirée va être chiante comme la pluie.

– Ah.

Étourdie ou encore embrumée, elle se contente de me suivre jusqu’à la réception quasi déserte à cette heure avancée de la soirée, en restant en retrait le temps que j’effectue les formalités. La lumière du lieu est tamisée, étudiée pour être flatteuse, des bougies parfumées rendent l’atmosphère légèrement entêtante. Ou alors, c’est moi qui suis devenu claustrophobe en sa présence. La seule chose qui manque ici, c’est un paquet de touristes avec leurs valises afin qu’on puisse se noyer dedans et faire comme si tout était normal.

Et si je la plantais dans la chambre avec un autre somnifère et me tirais vite fait au bar ? Genre « allez salut, à bientôt, hein. » avant qu’elle s’endorme comme un loir immunodéficient. Ce ne serait pas la catastrophe, si ?

Un employé de l’hôtel tousse à côté d’elle pour la prévenir de sa présence et lui demande si elle a des bagages alors que trois bombes sexuelles, grandes et superbes, apprêtées de façon sexy, baissent leurs lunettes de soleil pour la détailler avec un dégoût absolu avant de me faire l’amour avec leur sourire dents blanches bien alignées. Choquée, Sand se contente de me fixer, mi-confuse mi-dégoûtée, à chercher ses mots.

Bienvenue dans la cour des grands, beauté !

– Elles ont raison, marmonne-t-elle alors que je termine avec l’employé de l’accueil et récupère nos clefs. Quel genre de fille se présente dans un palace sans bagage ?

Je ne trouve rien à répondre.

Son regard extraordinaire me pousse quand même à l’attirer amoureusement contre moi pour rejoindre les ascenseurs en passant devant les bombes sexuelles sans un regard. Je sens un corps ferme, une hanche tonique de joggeuse et une taille souple.
 
Qu’est-ce qu’elle sent bon !

Cette soirée est vraiment chiante.

Une fois dans l’ascenseur, mon Blackberry sonne. Rien d’anormal à ça mais Sand se tend en me regardant prendre l’appel. Je la stresse ou c’est cet appel qui la stresse ? Elle croit quoi ? Ça fait un bail que j’ai appris la leçon. Je ne suis pas assez con pour répondre à une proie en présence d’une autre proie.

Bon, je réponds :

– Le bar de la plage est déjà ouvert ?

La référence au « Bar de la plage », qui en réalité n’existe pas, veut dire que nous allons ouvrir une conversation frère-sœur. Sand doit connaître cette habitude car Leila répond souvent en voyant ma tête s’afficher sur son smartphone : « Allô, Bar de la plage ? » Mais étrangement, entendre le nom de l’appelant la crispe un peu plus au lieu de la détendre. Désarçonné, je lui tends mon portable mais elle bondit en arrière comme si elle avait été électrocutée et secoue la tête énergiquement pour me signifier qu’elle ne veut pas lui parler.

Bordel mec, qu’est-ce qui se passe ?

Elles sont amies, presque sœurs, jamais une dispute. Je fronce les sourcils. Il est sept heures de plus à Paris. Autrement dit, tôt le lendemain matin de son départ précipité. Que sait Leila ? Et pourquoi m’appelle-t-elle aussi tôt alors qu’en principe elle dort comme une marmotte jusqu’à midi ?

– Kar, il est arrivé quelque chose de terrible, débite ma sœur à toute vitesse. Alex a disparu, personne ne sait où elle est et elle ne répond pas à son portable. Tous les appels sont dirigés vers sa boîte vocale.

Je dévore ses yeux, leur couleur est unique quand elle est triste. Quelque part entre le gris glacier et le bleu ciel. Même bouffis, leur façon de me regarder m’empêche de l’envoyer chier. Je grogne :

– Hum.

– C’est grave Kar, continue Leila visiblement paniquée. Max est revenu du Japon en catastrophe et nous a montré une vidéo porno sur la Toile qui la montre en train de jouir dans un vestiaire d’hommes, puis en train de plaider pour la première fois dans un tribunal. Tu te rends compte ? Sa carrière est fichue. L’Ordre ne va jamais laisser passer. Margo a appelé sa mère mais Lillian non plus ne sait pas où elle est. On va contacter l’Ordre et la fac ce matin, on est tous terriblement inquiets.

Fils de pute ! C’est donc ça qu’il lui a fait ?

Une sextape sur la Toile comme à une vulgaire pétasse ? Mon irritation contre Garrett revient en force. Même moi je ne fais pas un truc pareil. À la façon dont il m’a répondu à Marrakech quand je lui ai demandé, de Nawashi à Nawashi, si elle était sa « joueuse », j’étais persuadé qu’il avait des sentiments pour elle et ne s’amuserait pas avec elle de cette manière.

Je n’aurais jamais dû la laisser avec lui !

– Je suis sûr qu’elle va bien, réponds-je en essayant de ne pas montrer mon énervement. Laisse-lui le temps de se remettre, elle va vous appeler.

En même temps, je lui jette un regard sceptique. S’en remettre ne va pas être facile. Toute l’existence de Sand est liée à son travail. Issue d’une mère célibataire sans chaleur humaine, fille unique sans réels amis, à part ses colocataires et son copain d’enfance, elle n’a rien trouvé d’autre que de se plonger dans les bouquins pour grandir. C’est d’ailleurs ce qui m’avait incité à la laisser tranquille : sa réputation de garce condescendante et glaciale. C’est simple, « GG » était son nom de code quand j’en parlais à mes potes.

– Kar, je suis très inquiète, souligne Leila. Alex est forte mais pas taillée pour les histoires de cœur. Max pense qu’elle se terre quelque part parce qu’elle a honte. Margo refuse catégoriquement d’appeler Rob. Et moi, j’ai peur qu’elle fasse une bêtise…

En principe, j’apprécie de parler à ma sœur. C’est une fille douce et romantique, le genre de petite sœur rêvée que l’on aurait envie de prendre sous son aile. Sauf que là, je ne suis pas à l’aise tellement l’idée de trahir la confiance de Sand alors qu’elle est mal me dérange. Ce serait me comporter comme un enfoiré.

Elle continue :

– Tu crois que c’est Garrett qui a fait ça ?

Je me laisse aller contre la paroi et jauge son corps raidi, ses doigts qui se contractent autour de ses bras et sa façon de respirer comme si elle était terrifiée. Même si je la connaissais mieux, je ne pourrais pas imaginer ce qu’elle ressent.

La trahison. L’exposition. La violence du Net. Je doute qu’elle y ait été préparée. Soudain je comprends mieux pourquoi ce mec fait peur à tout le monde. Il n’a aucune limite quand il veut quelque chose.

Pas besoin d’être un enfoiré pour se débarrasser d’une nana qu’on a tirée, Garrett ! On s’arrache et ça suffit.

– Qui d’autre ?

– Mouais, Alex aurait dû te choisir toi, en déduit-elle. Au fait, tu es où ?

De son propre aveu, chaque fois nous discutons de Sand avec ma sœur, je tente de me maîtriser, mais Leila est futée. Elle sait que sa colocataire me plaît.

– À Manhattan. Mon vol a atterri il y a quelques heures mais je suis passé au bureau… Il est tard, je t’appelle demain, sœurette, dis-je avant de raccrocher.

Sand se force à lever les yeux vers moi, comprenant que je viens de mentir à ma sœur pour elle. Elle s’en veut de m’obliger à mentir.

– Quoi ?

Elle baisse les yeux, absolument magnifiques.

– Merci, murmure-t-elle.

Pour arranger les choses, les portes s’ouvrent sur le douzième étage. J’emboîte le pas du bagagiste dans le couloir en rangeant mon portable, la laissant me suivre comme un chiot en peine. Quoiqu’en pensent ma sœur et ses amis, Sand a besoin de cette pause à l’écart et je veux qu’on la laisse tranquille.

J’ai une agence de pub, je travaille toujours en real time. Je connais la violence du Net. Aujourd’hui, les consommateurs sont connectés 24 h/24. Ajoutons à ça la malveillance des gens et ce qu’ils sont capables de poster comme commentaires sur les sites pornos, elle a raison de disparaître.

L’employé ouvre la porte de notre suite et s’efface.

La chambre est spacieuse avec un lit assez grand pour y faire dormir quatre personnes. Un énorme écran plat lui fait face où défilent des vues du lac Michigan sur une musique douce. Je frémis en admirant les draps en coton d’Égypte pas encore froissés par la chaleur de nos deux corps et je laisse la sensation se diffuser dans mon esprit. De son côté, Sand fait une drôle de tête lorsque le bagagiste referme la porte sans que je le suive dans le couloir. Elle s’arrête de respirer avant de pousser un gros soupir en fixant le lit. Le coup classique : une seule chambre. C’est ce qu’elle doit penser. Ou redouter.

Fait chier cette soirée !

Comme si j’avais besoin de ça pour vendre ma salade ! Elle peut le prendre comme elle veut, elle et moi dormirons ensemble ce soir.

– Tout l’hôtel est pris par un important séminaire de radiologues, lui dis-je en ouvrant mon bagage sur l’ottomane du dressing.

Et c’est vrai, même si j’ai eu l’idée de tenter le coup avant de l’apprendre. Pas pour la piéger, non. J’ai trop d’ego pour ça. Mais en réfléchissant aux conséquences de ces événements pour elle et aux propos de ma sœur à son sujet, je ne veux pas la laisser seule cette nuit dans son état.

Et puis d’abord, j’ai déjà dormi avec elle dans sa chambre à la Citadelle.

– Rassure-toi, lui dis-je pour débloquer la situation. Je vois bien que tu n’en peux plus. Pour la nuit débridée, j’attendrai.

Elle s’assied sur le bord du lit en regardant ailleurs.

– Tu attendras quoi ? Mon télescope amoureux est cassé et mes hormones sont en congé maladie honteuse.

Elle fait référence à la sextape d’elle sur internet.

– Qui te dis que je parle de toi, là ?

Merde, il n’y a pas de raison que je m’offre sur un plateau. Elle sait que je sais, puisqu’elle a entendu ma conversation avec Leila. Pire encore, elle se doute que Leila a dû voir la vidéo. Et aussi Margo. Et Max. Et moi, dès que je serai assez tranquille pour le faire. Rien ne sert de mentir, je sais que je le ferai. Parce que je suis un mec et que les mecs font ce genre de chose, mais aussi parce qu’elle me plaît. C’est comme ça. Je la regarderai même plusieurs fois et elle me fera de l’effet. Mais pas question de me déprécier.

– Je ne sais pas ce que tu penses, Sand, mais sache que je ne suis pas soldé !

En bonne petite fouineuse, son regard s’attarde sur moi, mes abdos, mes épaules, mon entrejambe parfaitement visible dans mon jean de motard et je ne peux pas empêcher un petit sourire de naître sur mes lèvres. En haut. En bas.

Alors beauté ? C’est bon ? T’as compris ?

Aucun doute, elle aime ce qu’elle a sous les yeux.

– Euh… il est tard, je vais prendre une douche, halète-t-elle, les pupilles dilatées, les lèvres entrouvertes, en piétinant tel un Bambi qui vient de naître.

C’est ça, va prendre une douche. Mens-moi. Aucun problème.

T’es juste pas prête à assumer, trésor.

Je la regarde entrer dans la salle de bains avec l’envie puissante de la suivre et de la baiser sauvagement sous l’eau chaude pour lui faire tout oublier et lui montrer combien elle est belle, désirable, et pas humiliée par l’autre con. Mais je n’en fais rien. J’attends sans bouger que la porte se referme avant de rompre le peu de self-control qui me reste et je profite de ce moment de grande solitude pour appeler Cameron.

Mon pote des meilleurs et des pires moments.

– Allô ?

– Kar ! répond celui-ci à la première sonnerie. Leila m’a raconté pour Garrett…

Les détails logistiques pleuvent mais je n’écoute pas.

Cameron déteste Matt Garrett. C’est un fait avéré que je peux comprendre. Garrett a humilié et ruiné Cameron alors que celui-ci tentait un coup hautement risqué pour gagner la confiance de son père. La sanction a été double pour lui. Garrett a fait fortune sur son dos en prenant le contrôle de Toyota Motors et Victor Brauer n’a pas pris la défense de son fils. Loin de là. L’homme d’affaires s’est juste contenté d’effacer ses dettes avant de le reléguer à des tâches subalternes sous le contrôle du tuteur qu’il lui avait assigné. Situation humiliante dont Cam n’est sorti qu’à la mort de son paternel l’an passé. Autant d’années à ronger son frein, je comprends que ça fiche en rogne. Arrivé à la fin de son laïus entendu cent fois, je livre le fond de ma pensée sans trop savoir pourquoi je m’en mêle :

– Quand penses-tu lui annoncer que vous avez le même père ? Sand a le droit de savoir qu’elle est ta demi-sœur, tu ne crois pas ?

Peut-être à cause de ma famille qui l’aime bien.

– Alex Sand n’est pas ma sœur.

– Non ? Et le test génétique que tu as découvert dans les papiers de ton père alors ? Ça vaut des clous ?

– Écoute mon pote, j’en ai rien à battre de la génétique. Si mon père l’avait considérée comme sa fille, il l’aurait reconnue. Tu connaissais mon père, Kar. Rien ne l’arrêtait. Il n’en avait rien à foutre du qu’en-dira-t-on ou de faire de la peine à ma mère. Alors pourquoi il ne l’a pas fait selon toi ?

Je hausse les épaules avant de réaliser qu’il ne peut pas me voir.

– Lâcheté.

– Mon père n’avait rien d’un lâche, proteste Cam en haussant la voix. C’était l’homme le plus courageux et le plus logique que j’aie jamais connu. Et je ne te permets pas de parler de lui ainsi. C’est mon père, bordel !

C’est vrai que ce n’est pas logique.

– Et puis d’abord tu es où ? Comment se fait-il que tu sois au courant ?

– Je suis avec elle, à Chicago.

– Putain, Kar…

– Écoute mec, je ne suis pas ferré, dis-je en jetant un œil prudent à la porte de la salle de bains. Elle n’a plus de boulot et nulle part où se réfugier. C’est la copine de ma sœur, tu voulais que je la laisse dormir dans la rue ?

– Arrête tes conneries, Karim Fahd Kabbani Al Saoud. Ça ne prend pas. Mon père est né dans le caniveau. Celui de Garrett et le tien avaient déjà un compte épargne archi-plein en naissant. Si Alex te fait toujours autant d’effet, saute-la jusqu’à plus soif et après, peut-être que tu me ficheras la paix avec ça.

– Tu me connais, je termine toujours ce que j’ai commencé, vieux !

Je me doutais que ce ne serait pas si simple.

– Je suis taré de dire ça, mais s’il te faut mon accord pour ça, tu l’as !

Je ne vois pas sa tête à l’autre bout du fil, mais je souris à l’écran télé qui diffuse des images du lac Michigan sous la neige. Quand m’a-t-il demandé le mien avant de sortir avec ma sœur hein ? Ce petit jeu me plaît.

Je décide de le faire bosser encore un peu :

– D’accord, je te ferai signe, grand frère !

– Fais pas chier ! Je ne veux pas d’elle comme sœur.

Et il raccroche, vénère, mais ça lui passera. Je le connais par cœur. Cameron est bourru, rancunier et têtu comme une mule, mais ce n’est pas un connard. Sinon il ne serait pas mon meilleur pote depuis toujours. Je jette un regard à ma montre en me dirigeant vers mon sac et je commence à retirer mes fringues. Il est presque minuit et je n’ai pas fermé l’œil pendant tout le vol. Autant dormir, la soirée est foutue de toute façon. Mais putain, si seulement je savais ce qu’il y a en elle de différent qui me fait m’accrocher.

Bien plus tard, alors que je mate un épisode de Walking Dead à la télé et que l’eau a cessé de couler depuis belle lurette, la porte de la salle de bains daigne enfin s’ouvrir. Super ! Elle a quand même compris qu’il lui faudrait sortir un jour ou l’autre. Ses boucles indisciplinées tombent en cascade sur le peignoir moelleux fourni par l’hôtel. Elle a un certain talent pour le camouflage, on ne voit aucune forme là-dedans. Preuve supplémentaire qu’elle n’est pas disposée à céder quoi que ce soit, la main encore sur la poignée de la porte, elle reluque la peau mate de mes jambes et celle de mes bras repliés sous ma tête avant de s’avancer. Ces yeux ! Son regard me fait l’effet de milliers de petites flammes se promenant sur ma peau, allumant tout mon corps d’un désir incompressible. Je sais ce qu’elle pense.

Est-ce qu’on peut éloigner les sommiers ?

En même temps, ce lit fait plus de deux mètres. On ne risque pas de se toucher. J’accompagne chacun de ses mouvements pour rejoindre l’autre côté du lit. Elle est aussi échevelée que si je me l’étais envoyée. Je détourne les yeux vers la télé lorsqu’elle ouvre la couette de son côté pour entrer dans les draps, évitant sagement de poser son regard sur le léger renflement qui semble tendre mon boxer. Je ne sais pas ce qui m’a pris de l’attendre allongé sur le lit mais il est clair que mes pensées, elles, le savent.

Différents scénarios me passent par la tête.

– Veux-tu que je commande quelque chose à grignoter au room-service ?

– Merci non, je…

Et si j’arrêtais de songer aux conséquences ? Le matelas s’affaisse sous moi lorsque je me tourne vers elle, ma tête en appui dans ma main. Si les choses doivent traîner en longueur, pourquoi ne pas m’amuser avec elle ?

– Tu ne vas pas dormir avec ça, la chambré-je en tirant sur l’épais col de son peignoir qui dépasse des draps.

Elle va crever de chaud là-dedans et faire des tas de cauchemars.

– Pourquoi pas ?

– Tu ne préfères pas que ce soit moi qui te fasse transpirer ?

J’ai essayé le ton léger de la plaisanterie qui plaît tant aux filles que je ramène chez moi, mais je sens bien toute son irritation quand elle se recroqueville en boule de son côté et finit par admettre à mi-voix :

– Je n’ai pas de bagage, je te rappelle.

Sans plus de manière, je me dirige vers le dressing et reviens avec un T-shirt propre et un de mes boxers, le haut est suffisamment grand pour que ça la couvre et qu’elle se sente plus à l’aise.

– Enfile ça.

Puis je comprends qu’elle hésite à le faire devant moi. Bon Dieu, je ne la joue pas réglo et notre arrangement démontre peut-être ses limites, mais je n’ai aucune intention de bouger. Je veux la voir. Un instant plus tard, elle se décide à enfiler tant bien que mal mon boxer sous l’épais peignoir avant de le laisser tomber sur le sol pour passer mon T-shirt. Toute cette peau nue… laiteuse… Je m’entends reprendre ma respiration.

Je sais que je devrais détourner les yeux de son dos nu pour ne pas la gêner davantage mais je ne peux pas m’empêcher de reluquer ses formes, accroché à elle comme un noyé. Cinq ans que je fantasme sur ce corps. J’ai tout imaginé.

Avec sa silhouette frêle, j’ai toujours cru qu’elle en était dépourvue, mais c’est faux. Ces formes sont foutrement sexy et méritent qu’on s’y attarde. Elle est bâtie comme une nageuse. Longues jambes aux cuisses bien galbées, épaules carrées et taille élancée faisant ressortir des hanches aux courbes sensuelles.

Et là, le désir balaye toute ma logique :

– Tu es très sexy, Sand, dans… euh, mon boxer, déglutis-je en tapotant le matelas. Viens par ici.

Elle monte dans le lit, laissant flotter son odeur bien à elle en guise de petit avant-goût, mais j’ai envie de rire à la voir entasser les coussins entre nous. Un, deux, trois… Elle n’en garde même pas un pour sa tête.

– Ce ne sont pas les coussins qui vont m’arrêter, tu sais…

Un truc me rend fou chez cette fille. Douce. Forte. Innocente. Provocante. Sexy. Fière. Sauvage. Frondeuse. Un savant mélange de contradictions.

Je n’ai jamais rien goûté de pareil et je comprends enfin ce qui a retenu Garrett. Je n’ai qu’une envie, la déshabiller et coller ma peau nue contre la sienne jusqu’à ce qu’elle s’endorme dans mes bras.

– Bonne nuit, Karim. Ne m’en veux pas, je suis crevée.

Il me faut un moment pour réagir et éteindre la lumière.

Seigneur, c’est horrible !
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ALEX

Je me réveille en sursaut dans la chambre silencieuse où flotte un chœur floral de fougère et de mousse de chêne. La porte de la salle de bains grande ouverte laisse entrevoir des éponges abandonnées sur les lavabos, tandis qu’un rai de lumière extérieure m’indique que la matinée est déjà bien avancée. Par chance, les rideaux partiellement tirés de la chambre gardent encore un peu d’intimité à la pièce. J’ai tellement traîné dans les hôtels ces derniers temps qu’il me faut quelques secondes pour me souvenir où je suis et quel jour nous sommes.

Le premier samedi de juin.

Chicago.

Le Péninsula.

Karim.

Et mon nouveau mantra : je ne dois pas craquer.

Puis je réalise que je suis étalée de tout mon long avec l’oreiller de Karim imprégné d’une odeur plus lourde et plus musquée dans les narines. Son odeur.

Oh non ! depuis quand je dors à sa place ?

Ai-je dormi dans ses bras ?

L’amertume me gagne à nouveau. Je me redresse sur mes coudes pour vérifier que je suis seule. C’est terrible l’humiliation. Quand on la ressent une fois, on n’arrive plus à s’en défaire. À croire qu’on aime se rabaisser, se soumettre, ou être réduit à l’impuissance.

Histoire de dire : « Vous voyez, je ne pouvais rien y faire. Alors pourquoi me reprocher de ne pas avoir fait autrement ? ». L’ennui, c’est que l’endroit où est posé le petit-déjeuner continental m’indique clairement où j’ai dormi. Le plateau trône fièrement à ma place. Merde. J’ai carrément dû me blottir contre lui car maintenant que j’y pense, je me souviens très nettement de la chaleur de ses cuisses autour des miennes.

Pour éviter les moments gênants, Alex, on repassera !

Où est-il allé au fait ? Et moi ? Par où dois-je commencer maintenant que je suis ici ? Ma naïveté me frappe encore une fois. À aucun moment je n’ai réfléchi à l’endroit où j’allais vivre, à comment payer mes factures ou comment j’allais manger tout simplement.

Tout à ma colère, je me suis éloignée de ma mère qui constitue ma seule source de revenus.

Je n’ai même pas songé à moi lors de cette fichue soirée « action ou vérité » où je l’ai poussé à bout. Si j’ai choisi la vérité, Matt, lui, a choisi l’action. Non content de m’avoir balancé les mensonges de ma mère à la figure, le moment où j’ai découvert cette vidéo fut le plus humiliant de ma vie. Résultat, je n’ai pensé qu’aux milliers de kilomètres à parcourir pour mieux disparaître sans prendre en considération l’aspect pécuniaire de la chose.

Comment vais-je subvenir à mes besoins à présent ?

Dans l’espace dressing, j’avise ma tenue de la veille ainsi que ma lingerie pendue sur un cintre pressing. Ça sent bon le propre. Une bouffée de reconnaissance m’empêche de rougir. Déjà que j’ai l’air défaite, il n’aurait plus manqué que je passe pour une souillon en me présentant pour la première fois chez mes grands-parents. Et s’ils me mettaient dehors ? S’ils n’étaient pas là ? Ou pire, s’ils avaient déménagé ?

Je n’ai aucune idée de ce qui m’attend étant donné que je ne les connais pas. Même par ouï-dire. Ma mère ne m’en a jamais parlé tant le sujet « famille » est depuis toujours tabou chez nous. Lasse de me poser toutes ces questions absurdes qui n’ont pour effet que de me stresser davantage, je prends une douche rapide afin d’éliminer la sueur de la nuit et m’habille à la hâte en abandonnant le T-shirt et le boxer prêtés par Karim sur la pile de ses vêtements sales.

À mon retour, la silhouette élancée de mon compagnon de chambre est plantée devant la baie vitrée donnant sur la plus vieille tour de Chicago et le Topshop qui fait l’angle. L’air absorbé par les gens en bas se pavanant du côté ensoleillé, il est vraiment pas mal. Chemise, jean, et cheveux noirs qui lui tombent dans le cou, profil très masculin, si j’étais moins conne j’arrêterais de résister. Un vrai « Prince du désert », différent du Guerrier mais avec autant de charme. Ça pourrait m’aider à oublier – nombreuses sont les filles qui le font – mais Leila ne me le pardonnerait pas si je me servais de son frère de la sorte.

J’oublie et lance sur un ton léger :

– Pourquoi tous tes amis t’appellent Kar ?

Il sursaute en me découvrant derrière lui.

– Kar signifie « fort » en assyrien, répond-il avec simplicité.

Je hoche la tête faute de savoir quoi dire.

– Tu es prête à y aller aujourd’hui ? ajoute-t-il en me voyant habillée et coiffée.

Nouveau hochement pour confirmer cette fois.

– Et si tu attendais un peu, grommelle-t-il. Tu n’as pas arrêté de sangloter dans mes bras cette nuit. Tu veux que tes grands-parents te voient dans cet état ?

Son regard appuyé, trop longtemps maintenu, en dit long sur notre nuit.

– De toute façon cette journée s’annonce mal, conclus-je en baissant les yeux.

– Je peux facilement l’améliorer, m’oppose-t-il alors d’une voix rauque.

L’ambiance s’alourdit d’un coup. Au point que l’atmosphère devient suffocante dans cette chambre où il s’est passé trop de choses ou pas assez pour qu’on se détende. Karim s’en rend compte et passe nerveusement la main dans ses cheveux, mais le geste n’est pas aussi sexy que celui du Guerrier, sa nuque pas aussi virile, ses mains pas aussi rassurantes. Rien à voir.

J’ai beau faire mon possible pour l’effacer de ma mémoire, c’est plus fort que moi, c’est à lui que je pense. Tout le temps.

Arrête. Il avait prévu de te jeter de toute façon.

– Écoute, Sand, je…

– Non, tu ferais mieux de rentrer travailler au lieu de t’occuper de moi, lui dis-je, le plus posément possible.

Mais c’est dur.

– Je peux prendre un vol plus tard. Franchement, tu ne connais pas tes grands-parents. Je comprends que tu aies besoin de les rencontrer mais débouler chez eux sans prévenir en voulant y rester… Tu n’as pas changé d’avis ?

D’avis sur quoi ? Et partager une autre nuit ? Au risque que cette fois, il se passe quelque chose ? Simplement parce que je suis mal ? Ou que je suis vulnérable ? Ce n’est pas ce que je veux. Je me connais, j’ai besoin d’être seule pour gérer. De guerre lasse, je me laisse tomber dans le fauteuil en laissant échapper un soupir interminable. Karim s’assied en face de moi et je ne sais pas du tout ce qu’il pense. Ils ont au moins ce point en commun avec Matt. Pour le reste, rien à voir. Karim est beau mais il n’a jamais rien traversé dans sa vie. Matt, c’était mon Guerrier. Celui qui est resté debout, sans jamais renoncer, ni se décourager.

Si seulement j’avais la moitié de sa force…

– J’essaie de voir le bon côté des choses, déplore-t-il après réflexion.

Un ricanement amer m’échappe :

– C’est quoi le bon côté des choses là-dedans ?

Il secoue la tête avant de se lancer, comme pour éviter de trop réfléchir :

– Ce n’est peut-être pas l’idéal comme début, mais ça pourrait être bien toi et moi. On n’est pas obligés de se mettre en couple, tu sais. On pourrait commencer par être juste… amis  ?

Je jette un œil par la fenêtre. Il fait beau dehors. Un temps à ne pas se poser de questions, mais il y a une chose que je sais : si je suis amie avec Max, je ne pourrai jamais l’être avec Karim. Quelque chose m’en empêche. Je ne sais pas quoi.

Un truc indéfinissable entre lui et moi.

– On ne peut pas être amis, Kar et tu le sais très bien.

Sa poitrine se gonfle et s’abaisse dans un soupir interminable.

– Ouais, je savais que tu dirais ça, admet-il.

Quand je pense à lui, je pense sexe. Et c’est pareil pour lui, j’en suis sûre.

– Il y a une station à vélos pas loin. Pédaler dans la ville me fera du bien.

Il ne répond pas tout de suite, se demandant probablement si je ne suis pas en train de l’écarter poliment.

– J’ai rappelé Leila ce matin, commence-t-il à mi-voix. Beaucoup de monde s’inquiète à ton sujet, tu sais. Ce n’est pas parce qu’il y a une sextape de toi sur la Toile que tu dois abandonner ceux qui t’apprécient.

– Que veux-tu que je fasse d’autre ?

– Et si tu commençais par ceux qui ne te jugent pas ? Leila et Margo par exemple. Ensuite Max… et moi.
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